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Avant-propos

En 2012, un collectif de professionnels de différentes disciplines et de quatre continents a initié une méthode d’accompagnement des enfants et adolescents ainsi que de leurs parents. Il s’agit de la méthode Up2Me (= cela dépend de moi !) dont les objectifs et la méthodologie inductive (maïeutique) sont détaillés dans l’introduction qui suit. J’ai personnellement, en tant que psychologue, participé à l’élaboration de cette méthode et ai pu l’appliquer dans différents groupes. S’agissant d’accompagner les différentes étapes de la croissance des enfants et des jeunes, parmi les dimensions abordées, les aspects relationnels, affectifs et sexuels ont pris une large place. L’irruption croissante de la pornographie dans notre monde nous a engagés à en approfondir les enjeux et les effets. Le présent ouvrage trouve son origine au cours des années de pandémie durant lesquelles nous nous sommes retrouvés à échanger – en ligne –, des heures durant, sans relâche.

Cet essai, destiné avant tout aux parents et professionnels qui accompagnent les enfants et adolescents – pour mieux comprendre, pour mieux agir – a été rédigé par quelques-uns d’entre nous.

À la différence de congrès auxquels j’ai pu participer, rassemblant un panel de professionnels homogène, je me suis retrouvé ici face à une disparité de personnes intéressées par cette thématique. Disparité essentiellement liée aux contextes éducatifs variés ainsi qu’aux différentes cultures et disciplines constituant ce collectif. La liste des différents auteurs est reprise aux dernières pages de ce livre.

Des perspectives distinctes s’entrecroisent. L’approche de la pornographie s’en est trouvée plus universelle : échanger sur cette thématique – mondiale elle aussi – avec un neurologue mexicain, une enseignante espagnole, un jeune éducateur coréen et tant d’autres venus d’ailleurs… a pu conférer à cet ouvrage les caractéristiques particulières que vous lui trouverez, des niveaux d’approche distincts, des éclairages contrastés… Le souci est de sauvegarder tout ce qui a pu s’exprimer lors de nos échanges, et en même temps de ne rien gommer des priorités avancées par chacun d’entre nous.

Georges Lecoq




Introduction

Les preuves scientifiques et empiriques de l’état de santé et du bien-être des adolescents, recueillies dans le monde entier, dressent malheureusement un état des lieux préoccupant depuis au moins une dizaine d’années : des données très récentes1, provenant d’études menées sur plus de 80 000 jeunes d’Europe, attestent qu’un adolescent sur quatre présente des symptômes cliniques de dépression, tandis qu’un sur cinq souffre de troubles de l’anxiété persistants. La pandémie n’a fait qu’aggraver une situation préexistante : les jeunes qui ont le plus souffert de ses conséquences sont ceux qui avaient déjà une vie sociale ou une santé fragile.

À travers une fiche informative sur le thème de la santé mentale chez les adolescents, publiée en novembre 2021, l’Organisation mondiale de la santé a attiré l’attention de tous les gouvernements sur l’importance de services coordonnés consacrés aux jeunes, étant donné que « ce malaise psychique général risque d’hypothéquer gravement la santé des jeunes à l’avenir ». Il a en effet été démontré qu’un épisode de dépression durant l’enfance et l’adolescence laisse craindre un moins bon état général à l’âge adulte, de plus grandes difficultés dans les relations et dans la vie, ainsi qu’un plus grand risque d’angoisses et de dépendances, voire, déjà plus tôt, le passage à des actes criminels (« baby gangs2 », comportements violents). Comme l’OMS ne cesse de le rappeler, les nouvelles formes de dépendance, que l’on appelle « dépendances sans substances », exigent une attention et des compétences spécifiques, étant donné qu’il s’agit d’un phénomène en augmentation et en grande partie souterrain. La dépendance aux jeux vidéo, les relations sociales réduites et la dépendance aux liens virtuels accentuent les comportements destructeurs au lieu de stimuler la créativité, qui caractérise la période de l’adolescence. C’est la raison pour laquelle l’OMS a recommandé à chaque pays d’investir plus particulièrement dans les domaines suivants :

– les programmes de promotion et de prévention de la santé mentale, avec la participation de différents acteurs – par exemple, les médias numériques, les structures sanitaires ou d’assistance sociale, les écoles ou communautés – et la mise en place de diverses stratégies à destination des adolescents, notamment les plus vulnérables ;

– le diagnostic et le traitement précoce des problèmes de santé mentale détectés à l’adolescence, ce qui permet d’éviter le placement en institution et la médicalisation à outrance, en donnant la priorité aux approches non médicamenteuses.

Les institutions, tout comme les familles et, plus généralement, les adultes qui accompagnent d’une façon ou d’une autre les adolescents dans leur processus de développement, se sentent souvent démunis et dépourvus des ressources nécessaires pour interpréter les changements qui surviennent durant cette période de la vie. On peut affirmer qu’il en a toujours été partiellement ainsi : l’adolescence suppose une prise de distance physiologique par rapport à la famille d’origine, et cette distance s’accompagne de comportements, d’émotions et de mots parfois impossibles à comprendre pour les adultes. Or, les chercheurs ont identifié un phénomène qu’ils qualifient de « changement historique », à savoir, les répercussions du monde virtuel sur la vie des plus jeunes : ceux qui sont nés à partir de 1995 ont disposé d’un smartphone dès le début de leur adolescence et n’ont pas connu le monde sans Internet. L’avènement de ces technologies continue d’entraîner des conséquences positives, puisque les interactions sociales des jeunes s’en trouvent par exemple facilitées, mais aussi des risques spécifiques, que les parents issus des générations précédentes n’ont jamais connus, raison pour laquelle la transmission de compétences « des grands-parents aux petits-enfants » ne s’est pas faite. Les parents d’aujourd’hui se trouvent face à des jeunes littéralement « captivés par les écrans », qui vivent à l’intérieur d’un monde (le monde numérique) véhiculant des contenus et messages qu’un jeune a souvent du mal à distinguer de la vie réelle. Les neurosciences mettent aujourd’hui en évidence les changements importants qui se produisent dans le cerveau à l’adolescence, ce qui prouve que le degré de maturation cérébrale constitue un facteur fondamental à prendre en considération par rapport à l’exposition aux contenus numériques.

L’inquiétude des adultes concerne précisément ces contenus, mais également le temps que les jeunes passent en ligne ou sur les réseaux sociaux ; ils sont désemparés, ne sachant pas comment aider les jeunes à « exploiter » le meilleur que leur offrent les progrès de la technologie, en limitant leurs effets négatifs.

En tant qu’adultes, parents et éducateurs, nous assistons à un phénomène complexe qui nous oblige à renforcer tous les réseaux possibles susceptibles de nous aider à accompagner nos jeunes afin d’en faire des adultes mûrs et sereins. Certes, il n’a pas été prouvé de façon univoque que le temps passé sur les réseaux sociaux entraîne des conséquences négatives (il s’agit là d’interactions complexes, qui méritent d’être davantage approfondies) ; cependant, les études menées révèlent entre autres une nette corrélation entre le sentiment de frustration qu’éprouvent les jeunes lorsqu’ils voient exclusivement des images évoquant la réussite, le bonheur et la beauté, sans avoir acquis la maturité nécessaire pour parvenir à faire la distinction entre le monde virtuel et la vie réelle. Étant donné que les contacts en face à face entre les jeunes ne cessent de se réduire, il leur deviendra de plus en plus difficile de prendre conscience que, dans la vie réelle, tout le monde essuie des insuccès, des échecs et des souffrances. En se comparant à des jeunes de leur âge qui semblent invariablement être au-dessus d’eux, épanouis et plus heureux, ils développent des réactions de défense plus ou moins marquées : cela va de l’isolement, qui les pousse à utiliser encore davantage leur smartphone, à la dépression et au sentiment d’inadéquation. Tous ces sentiments et ces interactions sont difficiles à comprendre pour les parents, qui n’ont pas vécu la même expérience.

Afin de répondre à ces nouvelles exigences des adultes sur le plan éducatif, il y a une dizaine d’années, des familles et animateurs travaillant avec des jeunes, membres du mouvement des Focolari3, ont tenté d’unir à l’échelle du monde leurs compétences et leurs diverses expériences afin d’offrir des outils utiles et constamment mis à jour, aux adultes qui accompagnent les nouvelles générations dans leur développement.

Au fil des années, de nombreuses initiatives ont été lancées pour accompagner les parents, à la lumière de la spiritualité de l’unité : des temps d’approfondissement sur des thèmes spécifiques, des échanges entre familles, des expériences permettant de partager certains aspects de la vie quotidienne au sein de la famille, ainsi que des temps de formation, pour les parents et leurs enfants.

Comme nous venons de l’évoquer, depuis une dizaine d’années les nouveaux besoins de formation des adultes et des jeunes d’aujourd’hui sont davantage pris en compte. Cette réflexion s’enracine dans une vision qui conçoit l’essence de la personne comme un « être en relation ». C’est là le fondement ontologique et le regard porté sur l’homme, dans lequel même les sciences humaines reconnaissent aujourd’hui le chemin tout indiqué pour favoriser le développement complet et harmonieux de tout individu, dans toutes les dimensions qui définissent sa personnalité : la dimension biologique, émotionnelle, intellectuelle, sociale, spirituelle et historico-environnementale.

Une équipe internationale a ainsi élaboré la formation « Up2Me4 », destinée aux enfants, aux adolescents et à leurs parents, portant sur l’affectivité, la sexualité et les thèmes qui y sont liés. Des parents, des éducateurs de jeunes et des experts dans différentes disciplines – psychologie, médecine, spiritualité, pédagogie, neurosciences ou réseaux sociaux – ont mis au point des parcours structurés axés sur l’accompagnement lors des phases délicates de la croissance, ne serait-ce que dans un but préventif. Les parents et leurs enfants ont ainsi la possibilité d’aborder des sujets épineux et brûlants qui les intéressent, à travers des méthodes innovantes. Deux adultes mariés et formés à la méthode inductive veillent à ce que les jeunes utilisent de leur propre initiative, en partant de ce qu’ils connaissent déjà, les éléments qui leur sont proposés lors des approfondissements spécifiques et sont issus des sciences humaines, de leurs expériences sur le terrain et de leurs réflexions éthiques, afin de formuler eux-mêmes les réponses à leurs nombreuses questions, différentes à chaque âge et inhérentes à la maturation affective, sexuelle et humaine.

Dans le cadre d’un véritable parcours de prise de conscience et de réappropriation de leurs ressources éducatives, les parents sont accompagnés par un couple possédant davantage d’expérience pour approfondir les thèmes qui les intéressent ; ensemble, ils définissent les besoins de leur famille, tout ce qu’ils peuvent entreprendre, améliorer ou changer dans la communication avec leurs enfants, afin de les aider lors de la phase de croissance qu’ils traversent. Pour les enfants de moins de 8 ans, la formation s’adresse à toute la famille, avec des temps prévus pour les seuls parents.

Les formations Up2Me qui, à partir de 2015, se sont rapidement diffusées dans le monde entier, constituent aujourd’hui une proposition alternative, positive et moderne pour aider les jeunes à devenir des adultes mûrs et heureux ; à ce jour, plus de 2 000 jeunes et plus de 250 couples de parents ont déjà suivi au moins un des parcours proposés. La spécificité de cette proposition et ses retombées à court et moyen terme sur la vie des jeunes font actuellement l’objet de recherches approfondies dans différentes universités, ce qui va permettre de relever les points forts et les faiblesses et d’améliorer ainsi l’offre de formation, afin qu’elle réponde toujours mieux aux besoins réels des adultes et des plus jeunes.

Le lancement des formations Up2Me s’est transformé en un nouveau « laboratoire d’idées » à l’échelle de la planète : avoir l’occasion d’échanger constamment entre jeunes et adultes, mariés ou non, de cultures, de milieux sociaux et de religions différents, a pour résultat que le regard porté sur le monde des jeunes est toujours en phase avec son époque, jamais figé et en perpétuelle évolution, tout comme la société dans laquelle nous vivons. C’est l’occasion d’aborder des sujets que nous avons besoin de connaître, d’étudier et d’approfondir davantage.

Il en a été ainsi concernant la pornographie : les demandes répétées des parents et les attentes spécifiques des jeunes de tous les continents ont amené l’équipe d’Up2Me à chercher à comprendre plus en profondeur un phénomène qui risque de rester aussi mystérieux qu’il nous touche de près.

De récentes études attestent qu’environ 50 % des jeunes de 9 à 16 ans sont régulièrement exposés à des images à caractère sexuel sur Internet. La facilité d’accès au réseau est ce qui explique qu’aujourd’hui, de plus en plus de jeunes entrent dans le monde de la pornographie. Si, auparavant, il leur fallait surmonter leur gêne en demandant une revue pornographique à leur marchand de journaux et veiller à ce que les adultes ne découvrent pas ces documents papier ou ne les surprennent pas à regarder ces images sur leur poste de télévision, aujourd’hui, aussi bien les jeunes que les adultes accèdent très facilement aux sites pornographiques, même depuis le confort de leur chambre à coucher.

Nous découvrons ainsi qu’il existeenviron 4,2 millions de sitespornographiques dans le monde, dont le plus apprécié, Pornhub, totalise plus de 110 millions de vues quotidiennes (YouTube a environ 30 millions de visiteurs par jour) ; ils enregistrent environ 20 millions de visiteurs par mois en Italie, dont 16 % déclarent avoir entre 18 et 24 ans. Pourtant, lors des premières ébauches d’analyse, nous mesurons à quel point il est difficile de trouver des informations rigoureuses ou des outils facilement exploitables pour engager un dialogue avec les jeunes, avec les adolescents et/ou nos enfants sur un sujet aussi « caché » à tant de parents, mais très présent dans la vie des plus jeunes.

En approfondissant les sources d’information sélectionnées, les auteurs ont jugé utile, voire indispensable, d’aborder ces sujets sans délai, et ce pour différentes raisons :

– la pornographie touche tous les âges, toutes les cultures, toutes les classes sociales et tous les pays ;

– il est surprenant et dramatique que, paradoxalement, on parle très peu d’un phénomène pourtant si répandu ;

– trop souvent, les adultes éludent ce sujet qu’ils jugent difficile et embarrassant ;

– il est devenu indispensable, pour les parents et/ou éducateurs, d’acquérir une connaissance de ce phénomène, afin de pouvoir réagir de façon logique, appropriée et précise et d’aider réellement les nouvelles générations.

C’est la raison de cette première publication, fruit du travail d’une équipe internationale (11 auteurs de 8 pays différents et de 3 continents) réunissant des experts dans différentes disciplines, désireux d’offrir aux parents et aux éducateurs d’enfants et de jeunes des informations rigoureuses et des pistes de réflexion sur ce thème de la pornographie.

Étant donné qu’il s’agit d’un sujet complexe aux multiples facettes, qui se prête à de multiples interprétations, les auteurs se sont ici bornés à quelques aspects, qui tournent principalement autour des répercussions de la pornographie sur les jeunes. Lorsque l’on creuse davantage le sujet, outre le fait que la pornographie est omniprésente, on se rend compte à quel point il est difficile d’acquérir une vision complète et équilibrée de ce phénomène : si certains chercheurs qui l’ont étudiée considèrent la pornographie comme un outil d’éducation sexuelle, d’autres dénoncent ses effets délétères sur le jeune qui y recourt et sur l’environnement familial dans son ensemble, au même titre que les autres formes de dépendance. Encore une fois, de l’avis des auteurs, toute personne se réalise pleinement à condition de pouvoir construire des relations authentiques et positives, dès les premiers jours de son existence et plus particulièrement durant son adolescence.

Le texte est structuré en courts chapitres liés entre eux ; cependant, chacun est suffisamment complet, ce qui laisse la liberté de les lire séparément. Le langage utilisé est volontairement simple, tout en se fondant sur des données scientifiques.

Nous espérons que ce simple livre aidera les adultes face à l’un des nombreux défis que le monde virtuel nous oblige aujourd’hui à relever, comme le pape François le soulignait en 2019 lors du congrès Child dignity in the digital world : « La diffusion de la pornographie dans le monde numérique augmente de manière vertigineuse. Cela est déjà en soi un fait très grave, fruit d’une perte générale du sens de la dignité humaine et lié souvent aussi à la traite de personnes. Le phénomène est encore plus dramatique dans la mesure où ce matériel est largement accessible aussi aux mineurs à travers Internet, et surtout à travers les appareils mobiles. La majorité des études scientifiques concordent à mettre en lumière les lourdes conséquences qui en découlent sur le psychisme et sur les comportements des mineurs. Ce sont des conséquences qui dureront toute leur vie, avec des phénomènes de grave dépendance, de propension à des comportements violents et des relations émotives et sexuelles profondément perturbées. […] Le défi qui se présente à nous est donc de favoriser l’accès sûr des mineurs à ces technologies, en garantissant dans le même temps leur croissance saine et sereine, sans qu’ils soient l’objet de violences criminelles inacceptables ou d’influences gravement nocives pour l’intégrité de leur corps et de leur esprit. »



1. Racine N, McArthur BA et al., « Global prevalence of depressive and anxiety symptoms in children and adolescents during COVID-19. A meta analysis », JAMA Pediatr., 2021, n° 11, p. 1142-1150.

2. Les « baby gangs » sont des bandes d’adolescents qui cherchent à imiter la mafia en se livrant à des agressions et autres actes violents. Ce phénomène, apparu à Naples, est aujourd’hui en pleine expansion ailleurs en Europe. [ndlt]

3. focolare.org

4. up2me.afnonlus.org




Chapitre 1

La pornographie : cadre général

Dans ce premier chapitre, nous examinerons le phénomène de la « pornographie », afin d’aider le lecteur (nous supposons qu’il s’agit principalement de parents et d’éducateurs ou d’animateurs travaillant avec des jeunes) à s’orienter dans ce domaine, à mieux comprendre les caractéristiques de ce phénomène, son extension, sa complexité et les risques qui y sont liés. Il s’agit d’une vue d’ensemble volontairement simple, qui n’est pas réservée aux spécialistes ni exhaustive, mais qui s’appuie le plus possible sur des faits scientifiquement prouvés.


Qu’est-ce que la pornographie? Quelques définitions

J. Alvaro Sierra, médecin, philosophe, formateur familial et chercheur à l’Universidad de la Sabana, Colombie, fait l’historique dans l’un de ses ouvrages1. En voici un bref résumé.

En 1930, Wilhem Reich publie le livre La révolution sexuelle, qui le rendra célèbre quelques décennies plus tard. L’idée centrale est que l’homme ne pourra accéder au bonheur qu’après avoir satisfait tous ses besoins physiques qui, selon Reich, ont forcément une connotation sexuelle. Si Reich meurt dans l’oubli en 1957, ses idées seront reprises par le mouvement beat et hippie, aux cris de « Liberté ! », notamment dans le domaine de la sexualité.

Au début des années 1980, Hans Nestius, président de l’Association suédoise pour l’éducation sexuelle et l’un des pionniers de l’application des principes de Reich en Suède, reconnaît, au bout de plus de vingt ans de travail acharné, que ses efforts pour aboutir à une société heureuse et libérée des prétendus tabous sexuels n’ont engendré rien d’autre qu’une société malheureuse.

Aujourd’hui, nous nous trouvons face à un monde abîmé par le phénomène de la pornographie et par l’idéologie qui la sous-tend : le sexe sans aucune frontière morale. La pornographie prend chaque jour des formes nouvelles, attrayantes et de plus en plus pathogènes dépassant largement l’imagination de ceux qui en ont fait la promotion ces cent dernières années. Elle se concentre de façon obsessionnelle sur la génitalité humaine où elle sème la confusion, et sur tout ce qui peut réveiller les instincts biologiques.



Or, qu’est-ce que la pornographie, au juste ? Essayons d’en tracer au moins les contours

Le monde médico-scientifique américain en donne la définition suivante, qui peut nous servir de référence : « La pornographie peut être définie au sens large comme un ensemble d’images ou de vidéos conçues par des professionnels ou générées par les consommateurs et destinées à exciter sexuellement le consommateur lui-même2. »

Tout le monde sait qu’aujourd’hui, grâce à Internet, la diffusion ou l’utilisation de ce matériel disponible en permanence est devenue très simple, courante, anonyme et bon marché. Cela peut se faire à travers le partage de fichiers ou de vidéos en ligne, des contenus présentant souvent les caractéristiques d’« amateurs », mais également à travers les sites payants les plus lucratifs, qui produisent des contenus plus professionnels – ce qui inclut les jeux électroniques ouvertement pornographiques – et ont désormais pratiquement supplanté les marchands de journaux ou les vidéothèques.

De nombreux chercheurs s’accordent sur le fait qu’avec la diffusion de la pornographie, nous nous trouvons actuellement face à un nouveau phénomène social présentant des caractéristiques que l’on pourrait définir par les « 4 A » :

1 – Accessible : n’importe qui peut accéder à Internet.

2 – Abordable : on accède facilement à ces sites, presque sans effort.

3 – Anonyme : il est possible d’accéder de façon anonyme à tout type de contenus.

4 – Acceptée : la pornographie, véritable phénomène social, est aujourd’hui considérée en quelque sorte comme une convention culturelle.

Nombreux sont ceux qui la défendent, affirmant qu’il s’agit d’un divertissement inoffensif ou d’un « droit » personnel. Dans les pages qui suivent, nous essaierons d’apporter un tant soit peu de clarté sur cette question.



Nous vivons dans une société hypersexualisée. C’est-à-dire ?

On entend par « sexualisation » le fait de percevoir les personnes comme des objets sexuels, dès lors qu’elles sont considérées par rapport à ce qui les caractérise d’un point de vue physique, sensuel.

Il est indéniable qu’aujourd’hui, les personnes de sexe féminin sont celles qui apparaissent le plus fréquemment de façon « sexualisée », en étant littéralement exposées comme des objets. Il suffit de penser aux poses qu’elles prennent, aux vêtements qu’elles portent ou aux expressions provocantes de leur visage ; ces femmes ou, mieux, certaines parties de leur corps, sont plus que de simples objets destinés à décorer. En outre, il arrive que certains « standards » de beauté physique, montrés et soulignés de façon peu réaliste, deviennent presque automatiquement des exemples à suivre. L’Association américaine des psychologues accuse le consumérisme et la mondialisation, présents surtout dans les pays dits développés, de favoriser l’hypersexualisation3.

Encore quelques mots sur ce concept d’hypersexualisation. Si l’on y réfléchit un instant, dans notre société moderne, tout concourt à la réduction, voire à l’élimination pure et simple de l’enfance au profit de l’âge adulte, et ceci vaut plus particulièrement dans le domaine de la sexualité. Il en résulte que les enfants sont désormais perçus comme des adultes sexués « en miniature ».

Dans une étude récente et passionnante4, deux chercheurs de l’université du Massachusetts montrent que les éléments sexuels sont omniprésents et frappants chez les enfants comme chez les adolescents, les adultes et dans la société tout entière ; elle montre également dans quel sens les médias orientent de plus en plus souvent la publicité pour leurs produits : sans filtre, en accord avec le slogan selon lequel « le sexe fait vendre ». Cette étude analyse les principaux domaines dans lesquels cette « hypersexualisation » est particulièrement évidente : dans les médias en général, sur les chaînes de télévision, dans les films, dans les clips musicaux (et même dans les textes des chansons), dans la publicité, dans les magazines, dans l’habillement et, enfin, dans la pornographie proprement dite accessible en ligne.

Lucetta Scaraffia, journaliste et professeur d’histoire contemporaine à l’université La Sapienza de Rome, se référant à des observations faites en Italie, affirme entre autres que « nous recevons en permanence des messages qui nous invitent à acheter des objets en tout genre à travers la publicité de n’importe quel type de produit, construite toujours de la même façon : en nous présentant de jeunes femmes très sexy en tenue légère, qui promettent implicitement un orgasme à qui achètera le produit en question. En effet, aujourd’hui toute forme de satisfaction d’un désir acquiert immédiatement une connotation sexuelle : pour être convaincante, la publicité se doit de l’apparenter à cette satisfaction-là. Elle suggère subtilement l’idée que le plaisir éprouvé lors de l’achat dépasse de loin le plaisir érotique car, à la différence de ce dernier, il a l’avantage d’être accessible à des personnes qui, en raison de leur âge ou pour des motifs variés, ne peuvent satisfaire leurs désirs érotiques ».



Un phénomène qui prend de l’ampleur

La consommation de pornographie à travers les appareils mobiles : smartphones, ordinateurs portables ou tablettes, est extrêmement répandue chez les préadolescents, les adolescents et les jeunes. Comme nous venons de l’évoquer, nous sommes face à une offre omniprésente et immédiatement accessible, qui ne tient pas compte de l’âge de l’utilisateur. La pornographie semble désormais socialement acceptée : on ne la cache plus mais, au contraire, on l’affiche, en allant jusqu’à porter des t-shirts ou sweat-shirts griffés où figurent les logos des sites les plus visités. Le monde des adultes s’est comme résigné, dépourvu des bons outils qui leur permettraient d’offrir aux jeunes une vision différente de l’affectivité et de la sexualité5.

Fait alarmant, aujourd’hui, nous savons que les premiers contacts avec le monde de la pornographie en ligne se produisent entre 7 et 9 ans, ce qui s’explique par l’utilisation de plus en plus précoce et massive des smartphones. D’après différentes sources, on estime qu’environ 50 % des jeunes de 9 à 16 ans sont régulièrement exposés à des images à caractère sexuel sur Internet6 ; 38 % de ces jeunes ont 13 ou 14 ans, 30 % ont 11 ou 12 ans et 44 % ont entre 14 et 17 ans7. Souvent, cela se produit chez eux, alors que les parents se trouvent dans une autre pièce, sans imaginer un seul instant à quoi s’occupent leurs enfants. Si les garçons représentent la majorité des utilisateurs, actuellement la consommation de pornographie augmente partout chez les filles. L’ampleur du phénomène varie considérablement d’un pays á l’autre. En outre, étant donné que, la plupart du temps, les recherches se fondent sur des échantillons de population occasionnels et non spécifiques, les données ne sont pas toujours justes et précises. Une étude internationale menée dans cinq pays européens a révélé que le pourcentage d’adolescents qui consomment régulièrement de la pornographie varie entre 19 et 30 %, les garçons représentant la majorité d’entre eux8. Une vaste étude de 2016 rapportait déjà que 39 % des adolescents colombiens et espagnols recourent à la pornographie9.

Pornhub, le site le plus visité aussi bien par les jeunes que par les adultes, est suivi par de nombreux autres (Youporn, Redtub, etc.), qui peuvent se targuer d’enregistrer plus de 110 millions de vues par jour. Pour donner une idée de l’ampleur du phénomène, soulignons que Youtube a tous les jours environ 30 millions de visiteurs. D’après Similarweb, les cinq principaux sites pornographiques dans le monde totalisent plus de 10 milliards d’accès par mois. On estime le nombre de sites pornographiques à environ 4,2 millions dans le monde entier. En 2020, Pornhub a été davantage visité qu’Amazon, Netflix ou Yahoo. Selon la plate-forme marketing Semrush, rien qu’en Italie, Pornhub compte autour de 20 millions de visiteurs par mois, dont 16 % déclarent avoir entre 18 et 24 ans. En novembre 2020, le mot Pornhub a été davantage recherché dans Google aux États-Unis que coronavirus ou Trump. Chaque jour, ce sont environ 15 térabytes de vidéos qui sont téléchargés sur MindGeek, la société propriétaire de certains des sites les plus fréquentés, ce qui correspond plus ou moins à la moitié des contenus disponibles sur Netflix (10).

Lors de la pandémie qui a aggravé l’isolement, la solitude et le stress, on a constaté un intérêt croissant pour la pornographie, ce que confirment différentes études : la revue Nature a démontré qu’entre le 9 janvier et le 1er mai 2020, la recherche de mots-clés amenant vers des sites pornographiques avait augmenté, principalement dans les pays dont les gouvernements avaient adopté les mesures anti-Covid les plus restrictives (Chine, Italie, France, Espagne)10. En mars 2020, au plus fort de la crise sanitaire, la plus grave jusqu’à ce jour depuis un siècle, alors que de nombreux secteurs professionnels connaissaient d’énormes problèmes économiques, Pornhub a rendu gratuit l’accès à ses contenus. Lors du confinement de 2021, le trafic sur ce site depuis l’Italie a augmenté en moyenne de 30 % par jour.



Plongée au cœur du « monde » de la pornographie

Sur un marché de plus en plus compétitif, les sites rivalisent d’efforts pour produire des vidéos allant de plus en plus loin. Il est prouvé que les plus visités d’entre eux offrent des contenus particulièrement violents, la femme étant souvent humiliée verbalement et physiquement. De plus, le désir effréné de frapper les esprits et de susciter l’intérêt amène à mettre en scène de façon explicite, mais aussi de plus en plus ostentatoire et osée, des situations sexuelles parfois peu naturelles : des rapports hétérosexuels et/ou homosexuels, des scènes de sexe de groupe, de sadomasochisme ainsi que d’autres types de perversion ou paraphilie et des accouplements de tout type, y compris zoophiles11.

Certains acteurs ayant quitté l’industrie pornographique affirment que, souvent, ce monde cache une réalité faite de violences, d’abus physiques et verbaux envers eux, y compris de la part de leurs agents ou des cinéastes, comme le rapportent différents sites et livres, qui révèlent la dureté et l’âpreté de cet univers. Comme on le devine aisément, il n’est pas simple d’obtenir des informations fiables sur ce marché opaque, qui représente dans certains cas un véritable trafic d’êtres humains se retrouvant piégés et englués dans ce milieu, à des degrés divers. Certaines situations entraînent même l’usage de stupéfiants. La violence y est présente. Ces scènes filmées sont vendues aux marchands de pornographie à l’échelle mondiale.

Signalons enfin qu’il existe un courant de pensée favorable à une pornographie que l’on pourrait qualifier d’« éthique ». Celui-ci préconise par exemple l’application stricte des normes, temporaires jusqu’ici, valables trois ans dans l’attente de réglementations permanentes et approuvées en 2020 par le Parlement européen, afin de lutter contre la pédopornographie en ligne (le Parlement canadien a pris une direction analogue). Or, il s’agit également d’en finir avec la vision masculine prédominante dans l’industrie du porno, en faisant la promotion des plates-formes, presque toutes payantes, qui fournissent des contenus érotiques et sexuellement explicites à destination d’un public principalement féminin, bisexuel et gay. En effet, le courant défendant la « pornographie éthique » considère que, dans ces scènes, l’homme exerce encore une trop grande emprise sur la femme. Si les défenseurs de cette pornographie « éthique » réclament le recours à des sites payants, c’est parce qu’ainsi, les réalisateurs, acteurs et groupes d’acteurs pourront plus facilement obtenir des augmentations de salaire et jouir de meilleures conditions de travail.



Les retombées économiques: quelques chiffres

On estime que les sites pornographiques engrangent autour de 5 milliards de dollars par mois (11). Si l’on en croit le Financial Times, MindGeek, l’entreprise propriétaire des principaux sites pornographiques, déclarait 460 millions de dollars de revenus en 2018, c’est-à-dire avant la pandémie, qui a gonflé son chiffre d’affaires. Cet empire financier pèserait 20 milliards de dollars au total12-13. Il ne s’agit évidemment pas de la seule entreprise de ce secteur : la WGCZ Holding, par exemple, qui gère des sites tels que Xvideos ou Xnxx, est à peine moins puissante. Il existe une kyrielle d’autres sociétés de taille plus modeste.

Un fait montre à quel point le phénomène de la pornographie sur la toile est répandu, complexe, rentable, opaque et dangereux. En décembre 2020, le New York Times a publié une enquête réalisée par Nicholas Kristof. Celle-ci révèle que le site Pornhub présente des vidéos d’abus sexuels, de violences et de viols commis y compris sur des mineurs, et ce sans le consentement des personnes filmées. L’article fait l’effet d’une bombe : certaines victimes intentent un procès à la société, qui doit débourser des dizaines de millions de dollars. À la suite de cette dénonciation « explosive », Visa, Mastercard et Pay Pal résilient les accords qu’ils avaient passés avec le site, qui se voit contraint de modifier sa plate-forme (il vérifie par exemple l’identité des utilisateurs qui souhaitent télécharger une vidéo) et de retirer plus de 9 millions de vidéos (oui, 9 millions) provenant de profils non vérifiés14.

Cela se passe de tout commentaire…

Précisons cependant que les personnes victimes d’abus exigeaient depuis des années des modifications sur ce site ; malheureusement, seul l’argument financier est parvenu à faire évoluer la situation.



Comment arrive-t-on sur un site pornographique ?

Parfois, c’est un acte recherché et voulu par les jeunes : au moins la moitié des garçons et environ un quart des filles affirment avoir volontairement recherché de la pornographie en ligne ; dans d’autres cas, il peut s’agir d’un partage en ligne entre amis ou d’une connexion accidentelle, par erreur ; on peut être également poussé par la curiosité lors d’autres recherches, ou bien des fenêtres pop-up apparaissent. Dans de nombreux cas, l’accès se fait aussi par WhatsApp ou Telegram. Souvent, les utilisateurs, aussi bien les jeunes que les adultes, commettent des impairs en surfant sur la toile au quotidien, notamment parce qu’ils sous-estiment naïvement les risques, même graves, que l’éventuelle habitude de recourir à la pornographie risque d’entraîner. En effet, ceux qui naviguent sur les sites pornographiques ont tendance à croire que ce type de consommation reste relativement inoffensif, étant donné que la plupart des gens en font autant.

Un autre fait doit être pris en compte : aujourd’hui, il arrive souvent que des vidéos contenant des images et des scènes d’une grande violence circulent parmi ces consommateurs, notamment au sein d’un public jeune, et fassent l’objet de nombreux partages. Il s’agit de contenus mêlant pédopornographie et scènes « gore » (ces dernières, particulièrement scabreuses, proviennent du « dark web »). Comme de telles vidéos provoquent évidemment l’excitation sexuelle, les adolescents s’en servent fréquemment comme d’un défi entre eux, à qui supportera le mieux ces images, afin de voir qui se détache et pourra ainsi devenir le meneur du groupe.



Les effets de la pornographie sur l’individu et sur la société

La question des effets de la pornographie sur les personnes est extrêmement complexe et difficile à étudier d’un point de vue scientifique, en raison de la très grande variété des situations, du manque d’instruments précis, validés et partagés par la communauté scientifique internationale, mais également de la difficulté à mener des études fiables (et de trouver de la littérature sur le sujet). Il est notamment difficile de définir avec certitude les situations pathologiques et de les différencier des troubles borderline.

Cependant, la plupart des études réalisées jusqu’à ce jour mettent incontestablement en évidence toute une série d’effets négatifs qui se manifestent à n’importe quel âge et que l’on peut résumer comme suit :

– la perte de maîtrise de soi ;

– l’excès de temps consacré à la pornographie, au détriment des occupations ordinaires de la vie ;

– différents problèmes qui perturbent la vie sexuelle individuelle ;

– un sentiment d’angoisse et de honte ;



– des problèmes financiers et divers troubles psycho-sociaux.

Le trouble « hypersexuel », qui inclut donc divers comportements problématiques et qui, d’après la plupart des auteurs, comporte un risque de dépendance à Internet, est classé parmi les « dépendances comportementales » (Internet Gaming Disorders) reconnues par l’American Psychiatric Association dans le DSM-515. Certes, beaucoup reste encore à faire : il est par exemple nécessaire de mener des études plus approfondies, y compris dans le domaine psychologique et psychanalytique, afin d’étudier les effets de la pornographie numérique sur les jeunes16.



Le monde des jeunes

Comme nous l’avons déjà mentionné, le visionnage de scènes pornographiques à un âge de plus en plus précoce contribue à fabriquer une génération d’enfants que certains n’hésitent pas à qualifier de « violés » ; en d’autres termes, en tant que société, nous ne sommes plus capables d’offrir à ces enfants un milieu calme et protégé tout au long de leur croissance. Comme la psychologie nous l’enseigne, si nous voulons qu’un enfant se développe sainement, il nous faut préserver cette période cruciale et précieuse qui tend aujourd’hui à disparaître ou, à tout le moins, à se réduire dangereusement, et qui correspond grosso modo aux années d’école primaire, la période dite de « latence ». Le contact avec des scènes pornographiques à cet âge provoque une sorte d’excitation aussi intense que confuse, à laquelle l’enfant ne parvient pas à faire face, étant donné qu’il ne dispose pas des ressources nécessaires. Passée la phase de curiosité physiologique autour du sexe, qui se manifeste vers l’âge de 3 à 5 ans, il va se concentrer sur d’autres réalités liées aux apprentissages scolaires ou à sa socialisation.

Aujourd’hui la pornographie joue de façon accrue un rôle d’éducateur à l’affectivité et à la sexualité auprès de nombreux jeunes. Le modèle de relation homme-femme est actuellement fortement influencé par la pornographie, à travers ses représentations toujours plus violentes et agressives. Thérèse Hargot, une jeune sexologue et philosophe belge, mère de famille et auteur de livres à succès au-delà des frontières de Belgique et de France17, les qualifie de « viol de l’imaginaire » ; elle entend par là un modèle de relations homme-femme régi par les vexations et l’instrumentalisation de l’autre, qui conditionne la conception de l’affectivité18.

Ces dix dernières années, de nombreuses études relatives aux effets de la pornographie sur les jeunes des pays les plus divers ont été publiées ; une série d’entre elles sont parues notamment à partir de 2012 dans la revue Sexual Addiction and Compulsivity. Lors d’un entretien, Thomas Lickona, psychologue du développement au sein de l’université de New York-Cortland, énumère en guise de synthèse les principaux aspects qui ressortent de ces études19 :

– plus les adolescents visionnent des contenus sexuellement explicites sur la toile, plus leurs pensées se tournent avec insistance vers le sexe, un cercle vicieux qui risque d’entraîner une véritable dépendance à la pornographie en ligne ;

– plus ils consomment de pornographie, plus ils ont de chances de pratiquer le sexe occasionnel et d’avoir leurs premiers rapports sexuels à un âge précoce ;

– plus ils visionnent de contenus à caractère pornographique, plus il est probable qu’ils se livrent à des pratiques sexuelles déviantes et à risque ;

– le fait de visionner des scènes pornographiques violentes augmente considérablement le risque de les voir devenir agressifs dans leurs habitudes sexuelles ;

– plus ils visionnent de contenus pornographiques, plus ils sont vulnérables à la dépression et encourent le risque de commettre des actes de délinquance ;

– les filles ont tendance à se sentir physiquement inférieures aux femmes qu’elles voient dans les scènes pornographiques ;

– les garçons ont tendance à craindre de ne pas égaler les performances des hommes qu’ils voient dans les vidéos pornographiques.

Dès 2016, l’Association américaine des pédiatres rapportait les résultats d’une étude pertinente menée sur des étudiants. Leur consommation de pornographie entraînait divers effets négatifs sur eux :

– ils toléraient les actes de viol ;

– ils acceptaient l’infidélité dans leur relation de couple ;

– leur désir de fonder une famille et d’avoir des enfants était inférieur à celui de l’échantillon de jeunes qui n’avaient pas l’habitude de consommer de la pornographie.

La nécessité de mettre en garde contre les répercussions négatives de la pornographie sur les enfants et adolescents a été affirmée et confirmée récemment, dans un article extrêmement pertinent qui a été intégré au programme de formation continue obligatoire pour les pédiatres américains20.

Une autre étude importante, réalisée aux Pays-Bas, conclut que l’exposition à des contenus sexuellement explicites sur la toile amène automatiquement à pratiquer le sexe occasionnel, à mille lieues d’un projet de vie en couple; les chercheurs le qualifient eux-mêmes de « comportement sexuel à risque ». On peut en déduire qu’il existe une relation directe entre les images que les adolescents voient sur leur écran et les comportements sexuels qui en découlent21. Un document émanant de l’Australian Institute of Family Studies dresse un constat analogue: le recours à la pornographie peut influencer les habitudes sexuelles et il est associé à des pratiques sexuelles à risque22.

D’autres études récentes montrent ou confirment ces faits :



– Les adolescents exposés à la pornographie poussée tendent à adopter des attitudes sexistes et plus agressives.

– Deux tiers des adolescents perçoivent la femme comme un objet sexuel, contrairement au tiers restant, ceux qui ne consomment pas de pornographie23.

– À la question de savoir si la pornographie en ligne leur a donné des idées sur le type de relations sexuelles auxquelles ils souhaitent s’essayer, 44 % des garçons et 29 % des filles ont répondu affirmativement ; autrement dit, ils considèrent comme réaliste le sexe pratiqué dans les vidéos pornographiques en ligne et sont convaincus que le sexe occasionnel est plus naturel que le sexe existant dans une relation stable.

– Le sexting (qui consiste à envoyer ou à demander à son partenaire des images de nu ou de ses parties intimes) est une pratique deux fois plus répandue chez ceux qui visionnent des contenus pornographiques par rapport à ceux qui ne le font pas24, même si cette relation de cause à effet demande d’autres études, étant donné qu’elle ne peut pas toujours être démontrée de façon rigoureuse25. De plus, dans de nombreux cas les images de sexting sont d’abord divulguées à l’intérieur d’un cercle d’amis avant d’être plus largement diffusées. Le jeune qui commence à les faire circuler peut tomber dans ce que l’on appelle le « revenge porn », puni par la loi, tandis que ses amis risquent à leur tour de commettre le délit de « diffusion d’images pédopornographiques ». Un tel délit devient même passible de poursuites dès lors qu’il est dénoncé par un tiers. Rappelons que la pédopornographie est le type de délits dont le nombre a le plus augmenté ces dernières années.

Quelques expériences concrètes vécues par des jeunes (publiées dans le cadre de l’enquête menée en 2020 par le NYT et citée plus haut) illustrent ces propos :

– Serena, 14 ans, envoie une vidéo d’elle nue à un garçon plus âgé dont elle est amoureuse. Celui-ci la montre à son cercle d’amis, avant que la vidéo n’atterrisse sur Pornhub. Serena demande à plusieurs reprises à l’entreprise de la retirer, mais le film est chaque fois remis en ligne et visionné plus de 400 000 fois. La réaction en chaîne que cela provoque, le harcèlement et le traumatisme consécutif à cet épisode, pousse Serena à quitter l’école et la plonge dans la drogue. Bien qu’aujourd’hui, elle se sente mieux, elle n’a pas de logement et vit dans sa voiture.

– Taylor, 14 ans, est filmée à son insu par son petit ami lors d’un rapport sexuel. La vidéo circule parmi leurs amis avant de se retrouver sur Pornhub. Âgée aujourd’hui de 18 ans, elle a fait deux tentatives de suicide.

– Un garçon a obligé Nicole, 15 ans, à lui envoyer des films intimes, qui ont ensuite été publiés à diverses reprises sur Pornhub. Elle a aujourd’hui 19 ans et a tenté plusieurs fois de se donner la mort. Elle aussi est tombée dans ce cercle vicieux : elle demande à l’entreprise de retirer ces vidéos, qui sont chaque fois effacées mais remises en ligne peu de temps après.

En attendant, ce site continue de gagner de l’argent sur le dos de ces femmes humiliées qui souffrent et ont bien conscience que les images des abus à leur encontre sont une source de divertissement pour de parfaits étrangers…



Le monde des adultes

Dans un rapport rédigé dans le cadre du congrès Character Education and Digital Lifestyles, qui s’est tenu à Rome en 2017, le Pr Thomas Lickona, que nous avons cité plus haut, affirmait : « Outre le fait qu’elle dissocie le sexe de l’amour, la pornographie brosse un portrait tout à fait déformé, presque inhumain, des relations sexuelles. Elle ne montre en aucun cas des comportements sains tels que le dialogue amoureux, les baisers et les gestes affectueux. Dans la pornographie, tout est détourné et déformé. L’abus de sexe y constitue la norme. » Ou encore : « Le recours persistant à la pornographie peut entraîner des troubles sexuels chez les hommes, par exemple, des troubles de l’érection, une attraction moindre envers sa partenaire et une perte notable de l’intérêt pour les femmes réelles, ce que de nombreuses études scientifiques ont mis en évidence26 ». La corrélation entre la consommation de pornographie et les troubles sexuels a été confirmée par une étude pertinente menée en 2019 sur de jeunes soldats américains27.

D’autres études montrent que, chez les hommes, la consommation de pornographie entraîne une difficulté à ressentir de l’excitation lors des moments intimes avec leur partenaire. La fondation Foresta révèle qu’au cours des 15 dernières années, les troubles sexuels – notamment l’absence de désir et les troubles de l’érection – ont été multipliés par trois, passant d’environ 9 % à 26 %. Il s’agit là des effets du conditionnement lié au décalage entre les messages véhiculés par le monde numérique et le contact avec la réalité.



Les effets de la pornographie sur les mécanismes du cerveau

Essayons maintenant, en simplifiant, de nous pencher sur les mécanismes du cerveau, afin de mieux cerner les raisons pour lesquelles la pornographie est aussi néfaste.

Comme on le sait, la sécrétion continue de dopamine, qui est un neurotransmetteur, par le cerveau, ce qui se produit lorsque l’on visionne des contenus à caractère pornographique, provoque une altération de l’état mental ; à la longue, cela entraîne une véritable dépendance, semblable aux autres formes de dépendance aujourd’hui bien connues. Les neurosciences ont permis de découvrir que la dopamine, produite dans la région du cerveau, procure une sensation gratifiante, à travers le plaisir et le bonheur : lorsque le taux de dopamine augmente, par exemple lors de situations nouvelles, y compris d’ordre sexuel, elle maintient la motivation et le désir ; on observe l’effet inverse lorsque ce taux baisse.



Dans les faits, la pornographie stimule la personne en permanence en lui offrant des partenaires toujours nouveaux, en nombre illimité bien que virtuels, ce qui libère une quantité abondante de dopamine. Le cerveau s’habitue ainsi à rechercher la motivation et le désir lorsque celui-ci sécrète un taux élevé de dopamine, en dessous duquel tout lui semble dénué d’intérêt. Même le contact physique avec le partenaire habituel, par exemple, qui ne comporte bien sûr aucune nouveauté permanente avec ses « pics » exceptionnels, provoquera des stimuli neurochimiques nettement inférieurs. Le partenaire sera ainsi perçu comme… un plat sans saveur, raison pour laquelle la pornographie peut mettre à mal la relation de couple. Ceci s’ajoute évidemment au fait qu’elle crée une dépendance provoquant de lourds dégâts, que ses consommateurs eux-mêmes déplorent dans les forums en ligne. Devant ce phénomène, une société britannique a créé un service payant à travers une application, « Remojo », afin d’accompagner les personnes souffrant de dépendance : son concepteur, Tech Crunch, a en effet découvert que les personnes qui confiaient leurs problèmes avec la pornographie sur les réseaux sociaux étaient légion.

C’est encore la dopamine qui renforce les connexions neuronales, ce qui amène à poursuivre la même activité sur le long terme. Autrement dit, elle altère et modèle les cellules du cerveau afin de favoriser et de motiver certaines actions : d’une certaine façon, elle « réinitialise » et modifie le cerveau. Plus on s’expose longtemps à la pornographie (généralement, on se masturbe juste après), plus on génère de dopamine, qui renforce à son tour cette habitude. Ce comportement ne suscite pas seulement le désir de répéter plus tard cette activité qui procure du plaisir : il provoque également le besoin de le faire.

L’OMS définit ce phénomène comme trouble du comportement sexuel compulsif 28. Le comportement sexuel compulsif a été désigné sous différentes appellations au fil du temps : « hypersexualité », « dépendance à la pornographie », « dépendance au sexe », « comportement sexuel incontrôlé », etc. L’OMS a fait un pas vers la reconnaissance du trouble du comportement sexuel compulsif (CSBD) en l’incluant parmi les maladies mentales dans la dernière édition de son catalogue répertoriant les différentes maladies. D’après Geoffrey Reed, un expert de l’OMS, le nouveau diagnostic de CSBD « signale aux personnes concernées qu’elles se trouvent dans un état anormal et peuvent donc demander un traitement ».



Le lien éventuel, et que nous avons déjà évoqué au sujet des jeunes, entre la consommation fréquente de pornographie et l’augmentation de la violence, est tout aussi probable dans le cas des adultes. En 2020, J. D. Foubert, professeur d’éducation à la Oklahoma State university, qui œuvre depuis des années à l’éradication de la violence sexuelle sur les campus et au sein de l’armée américaine, affirmait : « Une étude de l’Université de l’Arkansas NYU a révélé que 88 % des scènes de films pornographiques présentent des formes de violence envers d’autres personnes, exercées la plupart du temps par un homme à l’encontre d’une femme. En outre, lorsqu’un acteur de ces films frappe une autre personne, dans 95 % des cas celle-ci réagit par du plaisir ou ne réagit pas. En somme, cela laisse entendre qu’il faut être violent dans les moments d’intimité avec quelqu’un. »

Des chercheurs ont également découvert, à travers des scanners, quelles zones du cerveau sont sollicitées lorsque les hommes visionnent des scènes pornographiques. Il est intéressant (et choquant) de constater que la zone du cerveau qui s’« allume » est celle qui traite les objets et non les personnes. Plus nous déshumanisons quelqu’un, plus nous risquons de commettre des actes de violence à l’encontre de cette personne, et c’est bien ce que fait la pornographie.

Enfin, citons un problème apparu récemment : de nombreux chercheurs commencent à mettre en évidence les dégâts provoqués par la pandémie dans ce domaine. En effet, certaines études reflètent l’inquiétude des spécialistes, selon lesquels le cerveau des adolescents pourrait avoir souffert, ainsi que la nécessité d’une sorte de « réadaptation » cérébrale à la période postpandémie. Il est donc conseillé aux éducateurs travaillant avec des jeunes d’offrir à ces derniers de bonnes stratégies préventives afin de réduire le risque de dégâts irréversibles29.

Bien que la grande majorité des études menées révèlent que l’usage de la pornographie entraîne des conséquences négatives sur le plan psychologique et/ou pousse à adopter des comportements sexistes et violents, il convient de préciser que certaines recherches scientifiques n’ont pas établi de telles corrélations avec certitude30. D’autres études affirment en outre que nous ne disposons pas pour l’instant de preuves irréfutables de la relation de cause à effet entre pornographie violente et comportements sexuellement agressifs chez les utilisateurs en ligne. C’est pourquoi certains chercheurs recommandent la plus grande prudence avant d’émettre un jugement définitif et soulignent la nécessité de mener des études plus approfondies31.
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